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Préface

Nous crions sans relâche

En attendant que le monde vienne à renaître, nous lui accordons tous nos soins. Mes amis français entrevoient ce nouveau monde où les plus vulnérables d’entre nous sont aimés et pris en charge, ce monde où nous apportons notre soutien, où nous entrons en contact avec ces personnes vulnérables, comme le Christ avec ceux qui souffraient déjà il y a deux millénaires. Nous avons nos témoins et nos maïeuticiens des XXe et XXIe siècles. Nous pouvons les approcher, sentir leur présence et leur force qui nous guident jour et nuit. Nous ne devons pas désespérer. Les temps sombres que nous traversons actuellement, marqués par le changement climatique, le génocide non-déclaré, les empires en guerre permanente et la menace d’un holocauste nucléaire, n’auront pas le dernier mot. Les techbros, ceux qui portent l’uniforme de la brutalité au service de l’État-nation et ceux qui détiennent la puissance nucléaire, restent nos frères et sœurs. Nous avons certes une histoire sanglante, mais nous sommes toujours unis, le Corps mystique du Christ comprend à la fois les bourreaux et les victimes.

Cette compilation des œuvres concrètes de ces amoureux de la paix, de ces personnalistes et visionnaires qui nous ont précédés, dont vous tenez aujourd’hui les histoires entre vos mains, chers lecteurs, nous apportera à tous le réconfort et l’encouragement dont nous avons tant besoin à notre époque. Comme l’a dit Phil Berrigan, notre apostolat essentiel consiste à nous donner mutuellement du courage. Comme Dorothy Day nous l’a enseigné, la seule solution est l’amour. Comme Martin Luther King Jr. nous l’a dit, il faut choisir aujourd’hui entre la non-violence et la nonexistence1. Comme Léon Tolstoï l’a écrit, « le royaume de Dieu est en vous ». Comme Gandhi l’a montré, les violences cesseront. Comme Hans et Sophie Scholl, qui ont témoigné d’un amour dépourvu de peur, nous pouvons nous aussi suivre leur exemple. Comme Simone Weil, qui révèle l’amour présent même dans le vide, nous serons à nouveau unis à la beauté du monde.

Nous pouvons tous comprendre l’importance des œuvres de miséricorde. Nous sommes Lazare, gisant dans notre détresse et notre indigence, tandis que par la porte ouverte, nous voyons passer des ressources infinies, des ressources non partagées et gaspillées pour soutenir la vente d’armes, et pour protéger quelques privilégiés tout en jouant sur les peurs du plus grand nombre.

Moi, je me suis tenue devant de nombreuses portes et j’en ai franchi certaines. Comment ai-je appris l’existence de ces portes? Comment ai-je su qu’il fallait les franchir et ne pas les craindre? Comment ai-je appris ces choses ? Les conversions sont des graines mystérieuses qui germent par l’Esprit. Ce livre nous aidera dans le pèlerinage qui nous attend.

Les nombreuses portes de l’enfer sur terre, construites de nos mains humaines, sont toutes identiques. Je me suis tenue devant le siège social de la centrale nucléaire de Seabrook, devant la Maison Blanche à Washington D.C., devant la frontière de Rafah en Égypte, au poste de contrôle de Bethléem, devant l’ambassade américaine fermée à Téhéran, devant Kilmainham Gaol à Dublin, devant l’hôpital italien de Kaboul, devant la base aérienne de Creech dans le Nevada, devant la base aérienne de Hancock dans l’État de New York, dans la rue Al-Shuhada à Hébron, devant la centrale nucléaire de Vermont Yankee, devant la base navale de Jeju, devant la zone démilitarisée de Corée, devant la mission américaine auprès des Nations unies à New York, devant la base navale de Kings Bay, devant la prison fédérale de Danbury, devant Faslane, devant la prison royale de Belmarsh, pour veiller et prier, pour me repentir et me convertir.

Comme Dorothy Day l’écrivait en 1957 :


« Afin de faire face à la crise dans le monde aujourd’hui, nous pouvons seulement demander à nos prêtres : “Nourrissez-nous, enseignez-nous, préparez-nous à prendre notre croix et à suivre nos frères dans leurs souffrances, et à suivre Jésus dans les siennes.” »



Car nous sommes les hommes riches de ce monde et l’homme pauvre se trouve à notre porte ; et nous avons peur que vienne le jour où Dieu dira : « Allez-vous-en loin de moi, vous les maudits… Car j’avais faim et vous avez pollué la terre de vos mines, de vos bombes et de vos guerres qui ont affamé le pauvre ; j’avais soif et vous avez contaminé les océans et les eaux de la terre avec vos bombes à hydrogène. J’étais un étranger, et vous vous êtes entendus avec d’anciens alliés qui sont maintenant des ennemis, afin de me garder dans des camps de déportés, et chaque jour vous faites en sorte qu’il y ait davantage de personnes à la rue, de personnes nues, et vous fabriquez des armes et vous faites du profit pour les riches, et les pauvres n’ont pas de vêtements pour se couvrir ; j’étais malade et en prison, et le nombre de prisonniers n’a cessé d’augmenter. »

Les prophètes, les prêtres, les martyrs et les laïcs dont il est question dans ce livre nous enseigneront l’amour, la libération et le chemin à suivre. Il faut le lire en ayant conscience de la période cruciale dans laquelle nous nous trouvons, et nous devons nous dresser en connaissant le prix à payer : en mettant nos mains, nos pieds, nos yeux, nos cœurs et nos âmes au service de la tâche qui nous attend. Car c’est en nous réjouissant de l’amour que Dieu nous porte que nous apprendrons la non-violence et la métanoïa.

Martha Hennessy
(Militante, membre du Catholic Worker
Movement et petite-fille de Dorothy Day)



1. Référence au discours de Martin Luther King à Memphis le 3 avril 1968 : « Les hommes parlent depuis des années maintenant de la guerre et de la paix. Mais aujourd’hui ils ne peuvent plus uniquement en parler. Nous n’avons plus le choix entre la violence et la non-violence dans ce monde ; notre choix est entre la non-violence et la non-existence. »




Introduction


« Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive. »

(Mt 10,34)



« La paix soit avec vous », ce sont les premiers mots prononcés par le pape Léon XIV au balcon de la basilique Saint-Pierre, le 8 mai 2025, jour de son élection. Jésus est le « prince de la paix » (Is 9,5) : paradoxalement, à mesure que ce monde se christianise, on oublie que si la guerre paraît un fait naturel dans l’histoire, elle doit cependant toujours être combattue, particulièrement par les chrétiens, au nom d’un idéal supérieur. Il faut bien constater que nous nous sommes rendus récemment aux raisons des « réalistes », ceux pour qui on ne fait pas d’omelette sans casser d’œufs. Ceux pour qui la guerre n’est qu’un « moindre mal », ou toute autre expression qui en exprimerait le caractère inéluctable, comme un esprit sans imagination croit que la récurrence de sa routine appartient à la nature même de son existence. « Que la paix soit avec vous », c’est refuser tout à fait la guerre, c’est condamner la guerre et inviter les peuples à déployer des trésors d’inventivité, de diplomatie pour que la paix triomphe et, comme le déclarait Paul VI à l’ONU en 1965, pour qu’il n’y ait « jamais plus la guerre, jamais plus la guerre ».

Pourtant, c’est un fait, la guerre demeure, la guerre ressurgit même là où les traités, les accords internationaux semblaient avoir colmaté les plaies, et la violence se répand aussi, elle écrase des sociétés, elle déshumanise selon cette même trinité : violence sociale, violence économique, violence raciale. Devant la guerre, nous balançons généralement entre lâcheté (aujourd’hui les vassaux de Vladimir Poutine) et agressivité mythologisée (les croisades contre l’islamisme), oublieux de ceci que toute la révélation chrétienne est une lutte contre la violence de Satan, l’homicide :


« Le réchauffement de la planète et la montée de la violence sont deux phénomènes absolument liés. J’ai beaucoup insisté sur cette confusion du naturel et de l’artificiel, qui est ce que les textes apocalyptiques portent peut-être de plus fort. L’amour s’est en effet “refroidi” […]. La chair fait face à l’empire aujourd’hui planétaire de la violence […]. Il faut donc réveiller les consciences endormies. Vouloir rassurer, c’est toujours contribuer au pire. »



Ce sont les dernières lignes, le dernier mot de René Girard (Achever Clausewitz, 2007). Encore ne parlait-il que sous l’effet du 11 septembre et de la montée du djihadisme. Depuis, la situation n’a fait qu’empirer, et la violence s’est instaurée comme seul moteur et seule relation internationale, semble-t-il.

Dans ce grand concert des violences des nations, nous refusons de désespérer, et nous gageons qu’il est des voix chères qui ne se sont pas tues, des voix qui depuis le XIXe siècle, à la suite de Tolstoï, qu’elles soient chrétiennes ou inspirées par la morale chrétienne, n’ont cessé de rappeler la primauté de la paix. Ces voix sont fluettes, dira-t-on, ce sont des voix de petites gens, et pourtant c’est l’histoire de leur lutte pour la non-violence que nous souhaitons retracer ici. Nous voulons rappeler leur courage, analyser leurs actions, manifester la source intérieure mystérieuse qui les a libérés de ce pseudo-réalisme guerrier, pour en faire de véritables artisans de paix. Car c’est là le sens de cette pensée de la non-violence et du pacifisme : réveiller les consciences, ce n’est pas armer les hommes, au contraire, c’est anticiper et prendre continuellement les moyens d’éviter la guerre et la violence – en sachant que leur retour temporel est aussi inéluctable que leur défaite finale. Nous constatons que la pensée et les moyens théoriques de l’action sont presque oubliés, en France en tout cas. Nous espérons qu’un examen de la pensée et de l’action pacifistes permettront de manifester la nécessité de ce « travail artisanal qui demande passion et patience, expérience et vision, ténacité et dévouement, dialogue et diplomatie » (pape François, au Conseil de sécurité des Nations unies, 14 juin 2023).

La parole de l’Église : chemin vers la paix

Alors que ce même pape a rappelé à plusieurs reprises que nous étions confrontés à une « troisième guerre mondiale par morceaux », et qu’il a pris soin d’affirmer qu’un « vendeur d’armes ne peut pas être chrétien » (2015), réitérant sa condamnation : « Aujourd’hui, le magasin le plus grand est l’usine d’armes » (2023), ajoutant qu’il faut prier « pour la conversion du cœur des fabricants d’armes parce que leurs produits aident à tuer » (15 janvier 2025), nous hésitons encore souvent dans notre manière de réagir. Les chrétiens semblent avoir accepté la guerre, quand ils ne l’idéalisent pas. Cependant, le discours de l’Église demeure le même : le chemin vers le Christ ne doit plus être pilonné par les missiles, et ce n’est pas à la lueur bleue radioactive que nous éclairerons nos consciences ; les papes exigent des chrétiens un travail de paix. Pour apprendre à vivre cette paix de Dieu, il nous faut écouter attentivement l’enseignement de l’Église.

Son discours sur la paix est d’abord enraciné dans la parole biblique, car la paix est un attribut essentiel de Dieu, « Seigneur de la paix » (Jg 6,24). Une paix qui n’est pas uniquement l’absence de guerre, mais qui est plus que cela car elle est la plénitude de la vie, qui est le don de Dieu à son peuple pour témoigner de l’harmonie de sa création. Et c’est la destinée des peuples que de vivre en paix, dans un monde de paix qui embrasse les relations humaines et aussi nos relations avec la nature. Le Christ, nous dit l’Évangile, est celui qui accomplit cette paix qui est le bien messianique par excellence, le mot Shalom en hébreu signifiant étymologiquement « la complétude », et c’est d’ailleurs le testament spirituel du Christ : « Je vous laisse la paix ; c’est ma paix que je vous donne ; je ne vous la donne pas comme le monde la donne » (Jn 14,27). Une paix qui trouve donc sa source dans le Christ et qui, pour nous chrétiens, est une paix qui commence par la réconciliation avec Dieu pour s’étendre à la réconciliation avec le prochain.

La période moderne, les progrès de la technique et de l’armement, la violence des guerres du XIXe et du XXe siècles ont rendu le discours de l’Église plus pressant et plus précis. Déjà Léon XIII en 1899 appelait à concevoir la guerre toujours comme un « fléau1 » ; après lui Benoît XV durant la Première Guerre mondiale parlera de « massacre inutile2 » ; puis Pie XII en 1939 affirmera à la radio : « Avec la paix, rien n’est perdu ; mais tout peut l’être par la guerre3. » C’est au cours de la seconde moitié du XXe siècle que, de façon expresse, le Magistère de l’Église a formellement et fermement condamné la guerre. Il l’a fait d’abord en raison de l’émergence des guerres totales, alimentées par « le progrès de l’armement scientifique qui [en] accroît démesurément l’horreur et la perversité4 ». Cette condamnation ne se fonde pas seulement sur la violation du précepte contenu dans le Décalogue « Tu ne tueras point », mais aussi sur le fait que :


« depuis le développement des armes nucléaires, chimiques ou biologiques, sans oublier les possibilités énormes et croissantes qu’offrent les nouvelles technologies, la guerre a acquis un pouvoir destructeur incontrôlé qui affecte beaucoup de victimes civiles innocentes5 ».



La constitution conciliaire Gaudium et spes s’était engagée dans cette voie, parlant de la « guerre totale » dont l’apparition « nous force à reconsidérer la guerre dans un esprit totalement nouveau ». Le Concile précisait : « Tout acte de guerre qui tend indistinctement à la destruction de villes entières ou de vastes régions avec leurs habitants est un crime contre Dieu et contre l’homme6. »

Dans la même perspective, le pape François condamnait évidemment la course aux armements qui ponctionne abusivement une quantité énorme des ressources au détriment du développement des pays les plus pauvres. Le Concile la qualifiait déjà de « plaie extrêmement grave… [qui] lèse les pauvres de manière intolérable7 ».

Le fond de la pensée du pape se trouve sans doute exprimé ici : « Toute guerre laisse le monde pire que dans l’état où elle l’a trouvé. La guerre est toujours un échec de la politique et de l’humanité8. » Le Concile parlait d’un risque de « barbarie bien pire9 » et s’inscrivait dans une perspective à venir d’efforts à engager « vers l’absolue proscription de la guerre » ; le pape François le poursuit dans la même direction lorsqu’il déclare : « Nous ne pouvons plus penser à la guerre comme une solution, du fait que les risques seront toujours plus grands que l’utilité hypothétique qu’on lui attribue10. »

Faire la paix ?

Dans Le Prince, Machiavel, après avoir rappelé l’histoire de Savonarole, conclut : « C’est ainsi que tous les prophètes armés parviennent à leurs fins alors que les prophètes sans armes échouent. » Voilà la sagesse du monde. Voilà cette pseudo-sagesse exprimée par Machiavel et que vient renverser la folie de la croix : car s’il s’agit de parvenir uniquement à ses fins, ses propres fins, sa victoire égoïste, les armes feront l’affaire. Mais nous qui souhaitons la victoire de la paix, nous ne pouvons nous satisfaire de ces moyens-là : le christianisme renverse ces valeurs mondaines – et c’est le témoignage des prophètes sans armes qui doit nous interpeller, c’est leur chemin que nous devons suivre.

Saint Jean-Paul II, lors d’un discours aux membres de l’Académie pontificale des sciences, le 12 novembre 1983, rappelait aux scientifiques, aux chercheurs, quel était le rôle de la science pour guider vers la paix : « Je vous demande la charité du savoir qui édifie la paix. » Ce savoir, ajoutaitil, doit servir la vérité, une vérité universelle, une vérité partagée sans idéologie, et de vilipender les travers « coloniaux » de la recherche scientifique : « Il ne suffit pas que le colonialisme politique ait disparu, il faut que cesse aussi toute forme de colonialisme scientifique et technologique. » Cette science décoloniale, œuvrant à la réconciliation des peuples, doit transformer la société. Alors que la puissance triomphe en politique, que les pays riches ferment petit à petit les possibilités d’échanges scientifiques, que les financements de la recherche pour l’armement augmentent, on ne peut que rappeler ce texte de Jean-Paul II :


« De la profondeur des siècles s’élève la voix d’un prophète désarmé, Isaïe : “Ils briseront leurs épées pour en faire des socs et leurs lances pour en faire des serpes” (Is 2,4). Dans les temps récents, alors que menaçait la guerre, s’éleva avec une force biblique la voix prophétique d’un pontife désarmé, Pie XI, qui citait le psaume : “Dissipa gentes quae bella volunt” (Ps 67,31). Les prophètes désarmés ont été de tout temps objet de dérision spécialement de la part des politiques avertis, partisans de la puissance. Mais notre civilisation ne doit-elle pas reconnaître aujourd’hui que l’humanité a besoin d’eux ? Est-ce qu’ils ne devraient pas être les seuls à être écoutés unanimement par la communauté scientifique mondiale, afin que les laboratoires et les usines de la mort cèdent la place aux laboratoires de la vie11 ? »



Cette paix ne peut être recherchée que par une prise de conscience de la finalité de nos vies. Les témoignages des existences qui composent cet ouvrage l’indiquent bien : il n’est de recherche de la paix possible que lorsque notre conscience est éclairée. Celui qui ne cherche qu’à défendre ses intérêts propres, qui n’a pas médité sur la vérité, la justice et qui n’agit pas par amour, ne pourra jamais faire triompher la paix. Car il est de mauvaises paix, cache-misère infects, sourires de façade qui dissimulent des injustices crasses. Oser être un artisan de paix, c’est, comme le dit Jean-Paul II, oser rechercher la justice, sans « idéologie ». Si c’est valable pour le scientifique, ça l’est aussi pour chacun d’entre nous: nous devons incarner la paix dans notre vie de chaque jour. Notre pape Léon XIV l’a répété : « Il ne suffit pas d’invoquer la paix, il faut l’incarner dans un style de vie qui refuse toute forme de violence, visible ou structurelle. »

Nous avons choisi, pour illustrer ce chemin vers la paix, des figures variées du XXe siècle. Certaines, comme les frères Berrigan ou Dorothy Day, se sont dressées contre la course à l’armement et contre les guerres totales, en dénonçant publiquement ce fléau. D’autres, comme Martin Luther King, Gandhi, Tolstoï ou encore Desmond Tutu, ont lutté contre l’insidieuse violence instaurée dans nos sociétés modernes et qui souvent utilise l’idéologie scientifique ou religieuse pour fonder un désordre social : le racisme, la ségrégation, le colonialisme. Avec Simone Weil et Dorothy Day, c’est l’injustice de l’ordre économique qui est conspuée. La recherche de la paix n’est jamais la recherche de statu quo, et si ces témoins ont provoqué des remous dans la société, s’ils ont provoqué malgré eux des cycles de violence, ils ont cherché à prendre sur eux cette violence, à l’instar du Christ. Bien d’autres guerriers de la paix auraient pu figurer à leurs côtés : nous pensons à ces héros de la théologie de la libération en Amérique du Sud, à Oscar Romero par exemple, à cette sainte sœur Dorothy Stang assassinée en Amazonie pour avoir défendu les paysans face aux grands propriétaires. Il reste tant de noms qu’il faudrait citer pour que notre imaginaire de sainteté soit renouvelé.

C’est très précisément à éviter Machiavel et ses méthodes et, plus que ses fins, ses moyens que se sont évertués ces non-violents, ces pacifistes, ces faiseurs et chercheurs de paix.



1. LÉON XIII, Allocution au Collège des Cardinaux, Acta Leonis XIII, 19 (1899.

2. BENOÎT XV, Appel aux chefs des peuples belligérants (1er août 1917).

3. PIE XII, Radio-Message (24 août 1939) : AAS 31 (1939).

4. Concile Vatican II, Gaudium et Spes (7 décembre 1965), no 80.

5. PAPE FRANÇOIS, Fratelli Tutti, no 258.

6. Concile Vatican II, Gaudium et Spes, no 80.

7. Ibid., no 81.

8. PAPE FRANÇOIS, Fratelli Tutti, no 261.

9. Concile Vatican II, Gaudium et Spes, no 79

10. PAPE FRANÇOIS, Fratelli Tutti, no 258.

11. JEAN-PAUL II, Discours aux membres de l’Académie pontificale des sciences, le 12 novembre 1983, no 5.


OPS/xhtml/nav.xhtml




Contents





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Préface: Nous crions sans relâche



		Introduction











Landmarks





		Couverture



		Halftitle



		Titre



		Copyright



		Tolstoï (1828-1910) et Gandhi (1869-1948) Les pères fondateurs













Pagebreaks of the print version





		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24











OPS/images/Cover.jpg
BAUDOUIN ET JACQUES DE GUILLEBON

SANS ARMES






OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





OPS/images/pub.jpg
DESCLEE DE BROUWER





